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enveloppes
PAUL MOTIAN IN MEMORIAM 
par claude tabarini

UNE APPROCHE RYTHMIQUE À L’IMPROVISATION
PAR MARIA GRAND

Voici un exercice que j’aime beaucoup, qui a trait au repiquage de manière créative, et à l’in-
vention de ses propres rythmes également.
En général, chaque solo peut être repiqué comme une mélodie rythmique à part entière, c’est-
à-dire que les différents rythmes, qu’ils soient joués par un saxophone, un piano, une batte-
rie, ou n’importe quel autre instrument, peuvent être considérés de manière isolée, en enle-
vant toute information ayant trait à des hauteurs de notes. Cela permet d’y appliquer ensuite
d’autres notes et ainsi d’explorer le rapport entre les hauteurs de notes, l’harmonie, et les
rythmes.
Prenons le solo de Charlie Parker sur Groovin’ High dans l’album Diz N’Bird at Carnegie Hall.
Voici un lien youtube: http://www.youtube.com/watch?v=PQwCAHz3Gds
Et voici les deux premiers chorus transcrits :

Groovin’ High, solo de Charlie Parker

La phrase de la mesure 1 est une phrase courte et simple. Elle dure trois temps et demi. Cette
phrase est, bien sûr, une réponse au break d’entrée dans le solo. Si c’est une réponse, que
 signifie-t-elle? La diction de la phrase contient beaucoup d’informations. Par diction, j’en-
tends rythme, groove, feel.
La phrase contient quatre mouvements mélodiques différents. Le premier, entre C et Eb, est
un mouvement ascendant. Le deuxième (dans l’ordre d’arrivée), entre Eb et le C, est un mou-
vement descendant. Le troisième est encore un mouvement ascendant, entre le C et le Db,
pour finir par un mouvement descendant entre Db et Ab.
En gardant les mêmes mouvements, inventez vos propres phrases. Les mélodies peuvent être
claires comme intriquées ; jusqu’à quel point exprimez-vous l’harmonie? Préférez-vous des
notes lumineuses ou obscures?
Voici quelques exemples de phrases gardant le même rythme et les mêmes mouvements mé-
lodiques, du son le plus clair au son le plus obscur :

Maintenant, essayez le même exercice, mais en enlevant la contrainte des mouvements mé-
lodiques ascendants et descendants.
Jouez-vous une phrase que vous n’auriez pas jouée normalement? Y-a-t-il certaines notes qui
sonnent mieux avec ce rythme que d’autres?
Voici quelques autres exemples, toujours du son le plus clair au plus obscur:

Essayez de jouer ce rythme pendant un chorus entier. Que se passe-t-il si vous la déplacez
rythmiquement? La phrase peut être, par exemple, commencée sur un temps au lieu d’un
contretemps. Cela donne ce rythme:

Faites à présent le même exercice d’invention que dans les exemples 1 et 2. Y-a-t-il un rythme
par lequel vous êtes plus attiré(e)? Personnellement, je préfère l’exemple 3b.
Essayez aussi de déplacer ce rythme tout au long du thème, en y appliquant les hauteurs de
notes de votre choix, tout en suivant les chemins harmoniques du morceau.
Vous pouvez aussi déplacer la phrase par rapport à la pulsation du thème. Par exemple, com-
mencez-la un ou plusieurs temps plus tard, un ou plusieurs temps plus tôt. (Exemples 4a, b, c)

Si vous jouez la même phrase rythmique dans la mesure d’après, le mouvement harmonique
rend votre timing très important. Quand, sur quelle note, changez-vous d’accord? Quelques
exemples dans les figures 5a et b. Utilisez vos propres idées mélodiques!

Voici un exemple un peu plus complexe, basé sur la phrase du break, mais utilisant le même
principe.

Le but de cet exercice n’est pas de copier les rythmes de Charlie Parker, mais d’étudier un
rythme en détail pour ensuite pouvoir créer ses propres rythmes avec plus de conscience.
Inventez aussi vos propres rythmes et vos propres déplacements, pour explorer le rapport en-
tre hauteurs de notes et rythmes, et le timing de vos mouvements harmoniques.
Le plus important c’est d’écouter et de sentir la musique, pas de l’écrire. La notation est là
parce qu’on ne peut pas écrire des sons dans un journal.

questions, suggestions, collaborations : maria.k.grand@gmail.com
sur mon site, eduardokohan.com, vous trouverez tous les Outils publiés jusqu’ici 

lecture inspiratrice : To Be Or Not To Bop de Dizzy Gillespie

rousseau 13 aux cropettes en juin (entrée libre partout)

LES DÉJEUNERS SUR L’HERBE
DÉJEUNER SUR L’HERBE No 4 (classique-impro) 
• 7 juin à 17h - Buvette des Cropettes, 14 rue Montbrillant 
Karolina Rose et ses élèves, compositions de Rousseau à quatre mains pour piano 
Johann Bourquenez, piano. Kro de la Bestiole, batterie pvc, électronique. Béatrice Graf, batterie.
Partenaires: Buvette de l’Association de quartier de l’ilot 13 - Pré en Bulle 

DÉJEUNER SUR L’HERBE No 5 (Rousseau-jazz)
• 9 juin dès 11 h - Parc des Cropettes
Laurent Sandoz, scie musicale, voix et textes. Eduardo Kohan, saxophone. 
Marc Drouard, guitare. Sandro Rossetti, contrebasse. Béatrice Graf, batterie et textes.

DÉJEUNER SUR L’HERBE No 6 (impro-groove) 
• 13 juin à 17 h - Buvette des Cropettes, 14 rue Montbrillant 
Yohan Jacquier, saxophone. Cyril Moulas, guitare. Béatrice Graf, percussions
Partenaire: Buvette de l’Association de quartier de l’ilôt 13

DÉJEUNER SUR L’HERBE No 7 (voix et piano préparé) 
• 14 juin à 17 h - 20 Montbrillant - Entrée libre pour la «Grève des femmes» 
Chorale les Anges de Montbrillant. Direction Nabila Schwab (chants polyphoniques des Balkans).
Sophie Solo, voix, guitare. PIANOCOKTAIL (première sortie du 
nouveau Pianocoktail – créé en hommage à Boris Vian – de Géraldine Schenkel) 
Partenaire : Association de quartier de l’ilôt 13

DÉJEUNER SUR L’HERBE No 8 (musique et danse du monde) 
• 15 juin à 18 h - Parc des Cropettes
(déplacé à la cour du 20 Montbrillant en cas de pluie)
Danses traditionnelles du Burkina Faso avec Aminata «Bata» Traoré et ses musiciens. 
Adolphe  Kinda, djembé. Pascal Sanou, djembé, doumdoum. Allaye Diarra, balafon. 
Partenaire: ADEM (Ateliers d’ethnomusicologie)

DÉJEUNER SUR L’HERBE No 9 (Brésil-classique-jazz) 
• 16 juin  dès 12 h - Pétanque du parc des Cropettes
Duo Marco Sierro, saxophone et Sylvie Canet, guitare : choros. 
Duo flûtistique - Paul Horn & Jean-Marc Baumgartner : musique classique. 
Manuel Gesseney, saxophone et Béatrice Graf, batterie : jazz 
Suivi d’une scène libre avec les autres musiciens de la pétanque
Partenaire: Amicale de pétanque des Grottes

DÉJEUNER SUR L’HERBE No 10 (musique improvisée) 
• 17 juin dès 11 h brunch - concert à 13 h -  25 rue des Gares
IMO: Insubordinations Meta Orchestra & guests. L’IMO est un très grand ensemble 
d’improvisateurs, fondé en septembre 2010. Il rassemble par concert 
entre 35 et 60 musiciens de toute la Suisse et au-delà. L’orchestre cherche à développer l’écoute 
et le jeu collectif, tant en improvisation libre que dirigée. L’IMO est le reflet d’une scène musicale 
et d’un réseau de musiciens. ll est un espace d’échange et de partage.

• les 19 et 21 juin à 21 h 30 

«L’ÎLE», une création musique et vidéo de Béatrice Graf
Cour intérieure de l’ilôt 13, 20 rue Montbrillant, entrée payante pour ceux qui peuvent! 
Avec Déborah Legivre et Stéphane Pécorini, installation vidéo et mapping. Raphaël Ortis, basse, 
objets. Florence Melnotte, piano. Sébastien Petitat, voix, trompette & percussions

• 1er juillet à 18 h

LA FANFARE ROUSSEAU 13 & invités 
Fête de l’AMR aux Cropettes - Parc des Cropettes - Organisation AMR

Pour plus d’informations: www.rousseau13.org

Parmi les mille bruits du monde la fleur éclôt en silence déployant sa corolle comme
le halo d’une cymbale. Faire corps avec la mélodie du temps. Disparaître pour rayon-
ner. Se tenir sur le moyeu de la roue dont la circonférence épouse tous les accidents
du chemin pour les unir en une ronde d’amour. Telle fut l’œuvre de Paul Motian, sa
joyeuse alchimie. A la fin on ne l’entendait presque plus. A peine le trottinement d’une
souris sur une caisse claire. Et plus courtisé que l’or à mesure qu’il s’amenuisait.

Vers la croisée de Confignon la silhouette d’un adolescent se profile ; sur
une borne s’assoit ; jette en l’air la thune que lui a donnée le curé à condi-
tion qu’il aille voir une certaine baronne à Annecy. La dame, dévote de
métier, remet les protestants dans le droit chemin. Face, il ira ; pile, ce ne
sont pas les châteaux en Espagne qui manquent. La pièce rebondit dans
les orties. Le ciel ne sait pas.
Est-il seulement au monde, ce rêveur en série que rien ne presse et que
tout blesse, marchant derrière les haies, dormant dans les granges, chan-
tant?
Il redoute la vieille bigote qu’il imagine. Comment la reconnaître? Elle
n’est pas chez elle. Par ce beau dimanche bercé de palmes, il filtre la sor-
tie de la messe. Il pense abandonner, quand une main douce lui pince la
nuque. Une fée à contrejour se penche sur lui. Elle sent l’avoine fraîche.
Ses cheveux emprisonnent le soleil. Nous sommes le 21 mars 1728, équi-
noxe de printemps. Le jour égale la nuit. Le ciel hésite encore.
– Tu as mis du temps, pauvre petit. Tu dois avoir faim et soif et mal aux
pieds. Mais n’avais-tu pas choisi de naître? Rentrons. As-tu apporté de
quoi écrire?
– Non madame.
– Maman.
– Oui maman.

L’ANNÉE DE ROUSSEAU  par jean-luc babel

... je serai bref, comme dit le conférencier 
en sortant de sa poche revolver
les deux cents pages de son intervention ...
Non, ce sera vraiment un éditorial bref.
Ristretto con brio! Edito ma non troppo! 
Mai défile, les hirondelles tourbillonnent
et juin déjà revient. 
Les concerts d’ateliers s’intensifient. 
Les élèves de l’Ecole
professionnelle de jazz 
et de musique improvisée passent 
leurs examens.
La grande fête des Cropettes déjà nous attend derrière la gare. 
Les canards, les écureuils et les musiciens s’y préparent. 
Le public aussi. Pourvu qu’il fasse beau. 
La nouvelle convention avec l’Etat et la Ville est presque finalisée. 
Encore une saison qui s’écoule, avec ses concerts, ses ateliers, ses sourires,
ses créations, ses paperasses et ses problèmes. 
Le temps qui passe, simplement, la vie qui tourne. 
Et à propos de vie, à propos de musique, je tiens ici à saluer et à remercier
joyeusement Gustave Horn. En effet, notre ami lâche les rênes de ses ateliers
binaires, qu’il a si longtemps guidés. Il part à la retraite. Gourmande et bien mé-
ritée. A la retraite de généreux pédagogue. A Gus, les meilleures pensées du co-
mité et ses remerciements pour sa longue et riche activité au sein de l’AMR. 

édito ristretto

SARÒ BREVE… par massimo pinca
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LES MARTINETS NOIRS   par christophe gallaz

Je viens d’apprendre de source abondante &
sûre, (lors que tant de vivants manquent d’eau
& que ça n’est ni  virtuel, ni sinécure) qu’au
mois de décembre 2011, parlant plus de 70 lan-
gues, 900 millions d’êtres  humains (ou espérés
tels) sont montés volontairement sur la mon-
tagne de sucre pour se faire  marquer à  jamais
au fer rouge  numérique et pour entrer délibé-
rément, frocs aux genoux  & nuque basse, dans
les chambres à jazz & + (ou moins) si entente,
de Mark Zuckerberg, le Goebbels convivial du
Reichbook planétaire qui n’a que des amis, qui
électroniquement au nanomètre les
compte et plus tu en as, plus tu es bon,
plus tu es beau & plus nonobstant je
t’engrange, plus je t’empapaoute,
plus je te pille et plus je te contrôle &
plus systématiquement à Palo Alto,
Californie, en mes mémoires
 haineuses sans fond, par la terre
tournante si pâle dans le ciel noir,
en un piège  jamais vu, je  t’encarte.
Car  diable ! n’entendez-vous pas
que  facebook ne chante que la
mort? Que facebook (jusqu’au grand
bleu si rare de l’âme) tout entier vous
suce? D’urgence dure et  sinistrée ra-
pide quant à moi ici même en ce Viva la
Musica 333, je la conspue et, par les trente-six
trous  ardents de vivre libre, je lui botte le cul,
je lui giffle à pleines mains nues le  museau, je
lui nase de main propre ainsi que de mes deux
pouces vrais enfoncés les naseaux & nasés tous
ses boas  anneaux, je la congédie la face de
bouc, vous conseillant au (grand) passage, car
vous êtes libres, de bien dire, peut-être si vous
l’osez, à votre hygiéniste dentaire que comme
les renards, les  martres & les loups vous avez

LETTRE-ÉCLAIR AUX FACEBOOKÉS
DE LA MONTAGNE DE SUCRE par jean firmann

décidé ce matin franc, au soleil levant si beau,
vous réveillant enfin de la mort molle de ne
vous brosser plus jamais les dents qu’avec la
langue. De bien dire aussi à votre pape que
vous adorez vous laver, même le vendredi
saint, les pieds tout seul ; de bien dire à votre
pope que sans le secours d’aucune Eglise, vous
vous lavez à chaque tombée du jour, à chaque
levée de la nuit les dix doigts des pieds avec les
dix doigts des mains au savon de marre seul
qui si glorieusement glisse dans une superbe
 cuvette de tôle qui tinte fa dièse quand elle est

vide et que paisiblement ce faisant, vous
congédiez à  jamais saint Frusquin,

saint Crépin & sainte  Bidule, leur
falbalas ridicule, leur toutim & leur
tintouin ainsi que leurs sous sales
qui puent, qui gluent la pourri-
ture, la misère humaine & les
 adorables chouchous qui tour-
nent aux ronds rikikis des petites
combines. Hors que de vivre rien ne
me vient. Hors que d’être rien ne me
tient. C’est pourquoi,  plutôt que le

flingue, le bazooka, le lance-mis-
sile, je ne me mets en joue, je ne me

mets en bouche, je ne porte à mes lè-
vres que les anches de joncs qui  vibrent

au vieux vent sacré nouveau ; que les
 embouchures de cuivre & de bronze qui
 sonnent à fendre les murailles, à souffler le
nœud dense & souple du fleuve, à se repeindre
les falaises en bleu. C’est pourquoi je ne me
plante au cou – remontant à pied des bords du
fleuve, l’archet sur la détente – que l’archi-vio-
lon têtu de la  musique. L’impro visée. La sou-
daine. La généreuse. La souple. La pure. La du-
rable. L’élastique.

Ce premier disque, Out of the box (Sorti de la
boîte), du trio d’Yves Theiler n’est pas plein de
promesses – il est plutôt plein de réalisations.
Plénitude du son – du piano, de la basse (grave
et profonde) et de la batterie (pertinente et va-
riée), plénitude du propos mélodique, harmo-
nique, rythmique – les mélodies sont prenantes,
les harmonies sont riches, les rythmes ne sont
pas simples. Je me permets de citer longue-
ment une partie des notes de présentation de
Iuliana Maxim que je traduis de l’anglais :
«Sortant d’une boîte, des sons pénétrants s’élè-
vent (Rise) et s’emparent de vos pensées, vous
emportant sur des vents musicaux comme les
hauts et les bas des montagnes russes, de hier,
demain (Yesterday, Tomorrow), dans des mon-
des bizarres dotés du pouvoir de vous soulever
et de vous faire jouir librement du déchaîne-
ment en une mélancolique ballade pour trois
(Ballad For Three), fleurant le square de la ca-
tharsis dont ils émergent comme du giron ma-
ternel. Assurément, vous n’allez pas regretter
votre Evasion 01 (Escape 01) dans un monde
sans cesse ensoleillé d’un jardin de derrière
oriental (Eastern Back Yard).» Yves Theiler,
Valentin Dietrich et Lukas Mantel vous font
voyager, grâce à de remarquables improvisa-
tions appuyées sur de solides compositions, à
travers des paysages mentaux au charme jaz-
zique affirmé.

Yves Theiler, piano, composition 
Valentin Dietrich, basse 
Lukas Mantel, batterie
enregistré le 9 mai 2011, à Stalden OW
Unit Records UTR 4337

Moonsun (littéralement Lunesoleil) est un quin-
tette formé pour la première fois en l’an 2000 et
qui réunit, autour du trombone, des composi-
tions et des arrangements de Christophe
Schweizer, quatre musiciens marquants: David
Binney à l’alto – il joue entre autres avec Brian
Blade et Chris Potter; Jacob Sacks au piano – il
est lauréat du concours Monk et a travaillé avec
des musiciens qui vont de Clark Terry à Charles
Gayl ; Zack Lober à la basse – il a joué avec
Ingrid Jensen, Chet Doxas and John Escreet ;
Dan Weiss, à la batterie et aux cymbales, a dé-
véloppé un jeu de batterie qui lui est personnel,
fondé sur sa maîtrise des tablas, et s’est produit
entre autres avec le Village Vanguard Orchestra,
Lee Konitz, Rudresh Ma hant tapa, Kenny
Werner, Toots Thielemans, Miguel Zenon, Ben
Monder, Uri Caine, Ravi Coltrane. En raison de
sa longue collaboration avec ces musiciens, les
travaux de Schweizer, interprétés par Moonsun,
débordent les frontières du jazz vers ce que leur
leader appelle «musique maximale», laquelle
devient «tout ce que quiconque entend en elle».
Toujours est-il que dans «Rise, rise, rise !»
(Levez-vous, levez-vous, levez-vous!) il y a un
élan qui va de la légèreté et de la transparence
du son et du rythme vers une densification et
une déstructuration du propos qui culmine sur
un solo d’alto évoluant vers une allure free.
Dans «Deep Sea Sonata» (Sonate de la mer pro-
fonde), il est plutôt question de tourner autour
du tempo et du rythme: tempo que l’on tient,
tempo qu’on arrête, tempo qu’on accélère gra-
duellement, rythme boiteux et saccadé évoluant
vers un chabada modifié… «Invention and
Expedition» s’occupe plutôt de sons et de timb-

moonsun christophe schweizer

OPUS

yves theiler trio 

OUT OF THE BOX 

Le nouvel opus enregistré, le huitième, du
groupe No Square, fondé en 1994, s’appelle Les
lois de l’éphémère, titre par ailleurs d’un thème
emblématique du même CD, une composition
d’André Hahne. D’après des notes d’accompa-
gnement qui sont dans le catalogue internet
d’Altrisuoni, mais pas dans le disque: «L’art
éphémère est une forme artistique, présente
surtout dans l’art contemporain, et qui joue non
pas sur la pérennité de l’œuvre d’art, ce qui est
la règle générale, mais sur sa brièveté, son ca-
ractère. Les lois de l’éphémère, auxquelles
chaque être humain est soumis, nous imposent
une constante vigilance, une capacité d’adapta-
tion, une intelligence, une grande imagination et
spontanéité pour vivre dans un monde où tout
se transforme continuellement et où rien n’est
jamais acquis. C’est la définition même de l’im-
provisation.» Cet auditeur veut bien admettre
cela, mais ajoute que les changements d’orien-
tation (de post bop à contemporain en passant
par des orages free), de tempo, de rythme, d’at-
mosphère et de perspective  dans la musique
des lois de l’éphémère sont autant de traits
pointant vers ces mêmes lois. Ce qui n’est pas si
éphémère que ça, ce sont les dix-sept ans
d’existence de No Square et sa persistance à of-
frir de la musique de qualité résistant à l’audi-
tion répétée. Comme ici l’Hommage à Avishai
(André Hahne), un hommage au bassiste
Avishai Cohen, plein de vivacité rythmique: un
entraînant solo de ténor, suivi d’un solo de piano
et d’un solo de soprano, eux aussi vibrants d’é-
nergie. De l’énergie et de la ténacité, il en faut
pour tenir, pendant Sharp 4Song (Matthieu
Roffé), un tempo ultrarapide dans une approche
de jazz «straight ahead» dont la clarté du propos
est éclatante. Eclatante de rigueur est la tenue
du tempo d’une extrême lenteur de Shamash
(Matthieu Roffé) – «Shamash» est le nom du
dieu akkadien du soleil dans le panthéon méso-
potamien. Une visiond’une ville africaine nous
est donnée à travers Ziguinshor (André
Hahne), une ville de 130 000 à 230 000 habi-
tants du sud du Sénégal, capitale de la Basse-
Casamance, au moyen de rythmes variés allant
d’un 4/4 africain – qui fait penser à certains ryth-
mes de Gene Krupa – à une diversité d’appro-
ches funky.  Bref, une galette hautement recom-
mandable, digne de la belle tradition de No
Square.

Matthieu Durmarque, saxophones ténor et soprano
Matthieu Roffé, piano, claviers
André Hahne, basse
Yannick Oppliger, batterie
octobre 2011, Studio de la Buissonne, 
Perne-les-Fontaines – Octo (F)            Altrisuoni AS314

no square 

LES LOIS DE L’ÉPHÉMÈRE

TROIS PUCES À L’OREILLE de norberto gimelfarb

Immanquablement la musique me ramène au vol des oiseaux, et le vol des oiseaux à la musique.
Seul le vol des oiseaux m’aura consolé de toutes choses, me dis-je parfois, comme aura fait la mu-
sique. Seul leur vol est digne, comme la musique, qui triomphent de l’abîme sans orgueil et rejoi-
gnent en traits lustrés l’envers des choses. Dès lors que vous saluez le vol des oiseaux ou saluez la
musique, vous vous distanciez du monde commun. Ce que je révère quand je songe à l’art ainsi
qu’au vol des oiseaux, c’est leur style n’ayant rien de commun avec le style usité par la plupart de
mes congénères, ai-je même l’arrogance de penser, y compris dans ce qu’on nomme l’industrie
culturelle contemporaine.
Les oiseaux dont je parle à l’instant ont rejoint nos latitudes aux environs du 25 avril dernier. Ils por-
tent un nom. On les appelle martinets noirs en français, swifts en anglais, Mauerseglern en alle-
mand, rondoni en italien. Certains les prennent pour des hirondelles mais ils sont plus grands et
possèdent des ailes plus effilées, une queue plus courte et une tête plus plate. Leurs pattes sont
atrophiées et si faibles qu’elles ne supportent pas le poids de leur corps. Ils sont taillés pour
l’espace. Ils se nourrissent d’insectes en volant, s’accouplent en volant et dorment en volant.
Ils voyagent entre l’Afrique du Sud et l’Europe ou jusqu’à la Chine si tel est leur endroit de résidence
saisonnière, cinglant par-dessus les déserts, les mers et les montagnes. C’est en ce début de prin-
temps qu’ils nous arrivent pour profiter d’une nourriture abondante, et au commencement du mois
d’août qu’ils nous laissent cloués sur cette terre par nos pesanteurs et nos gestes vains.
Ils procréent. Ils établissent leur nid sous un toit ou dans un trou de façade élevés qu’ils garnissent
de feuilles, de plume et d’herbe agglomérées par leur salive. Ils pondent deux ou trois œufs blancs
que le mâle et la femelle couvent alternativement dix-huit à vingt-cinq jours. Ils nourrissent leurs
petits en allées et venues incessantes, sur une période variant de trente-sept à cinquante-six jours.
Après quoi tous regagnent l’empire des airs, volant en groupes qui cisaillent les villes ou partent
chasser dans les campagnes et dans les montagnes à des dizaines de kilomètres à la ronde, domi-
nant les champs et les pâturages surchauffés par l’été — en tous ces lieux que nous ignorons.
Ils grandissent. Ils conservent jusqu’à l’âge de huit mois leur plumage juvénile, qui est brun foncé
liséré de gris, puis le perdent et deviennent plus sombres. Ils nichent pour la première fois à l’âge
de quatre ans. Ils mesurent alors chacun seize centimètres de l’extrémité du bec à celle de la queue,
et pèsent de trente-six à cinquante grammes. Ils atteignent l’âge maximal de vingt et un ans. C’est
alors qu’ils meurent sans interrompre leur vol, brusquement précipités sur le sol ou dans l’eau des
rivières ou des lacs après avoir franchi six millions de kilomètres, apaisés comme des souverains
ayant accompli leur règne en plénitude.
Ils ne meurent pas. Ils sont devenus poussière, puis nous reviennent de l’au-delà pour défaire l’hi-
ver de nos immobilités et restaurer un printemps après l’autre. Ils appartiennent à l’ordre des apo-
diformes lui-même inscrit parmi les apodidés, qui comptent septante et une espèces dans le
monde.
Quand vous êtes en présence de la musique comme en face de tels oiseaux en vol, vous êtes en pré-
sence comme en face de l’irracontable et de l’irraconté, puis vous devenez irracontable à votre tour,
mais les congénères qui nous environnent sont terrifiés par cette sorte d’indétermination subrep-
tice, pensé-je souvent. La musique et le vol des oiseaux sont une fusion de l’amour et de la guerre
qui frappent l’une et l’autre de mélancolie l’espèce humaine, et rien n’est plus sacré, surtout pas les
divinités que les croyants se sont inventées, me dis-je. Le cri des martinets noirs est reconnaissa-
ble à l’instant, qui déchire autant qu’il fait danser l’air.

res mais sans oublier le rythme et le tempo:
après un début «gratté-frotté» des cymbales et
de la basse, entre l’alto sur un accompagne-
ment un brin funky de la batterie évoluant vers
un tempo plus fluide avant de tourner saccadé,
puis fluide de nouveau, par «vagues» et ainsi de
suite jusqu’à l’entrée du piano, puis de la basse
sur archet qui va de sons graves à de plus aigus
avec distorsion – le résultat est un pas en avant
dans le sillage de Mingus. Prenons «Some Made
it Home» (Quelques-uns ont réussi à rentrer
chez eux) qui commence par un chabada légè-
rement saccadé, suivi d’un léger chabada plus
en continu et rapide sur lequel se posent le
trombone, le piano et l’alto : le tout fait compren-
dre à cet auditeur que le vrai protagoniste de ce
morceau est le batteur, lequel accompagne tout
en étant le soliste qui traverse le morceau, sans
nullement déranger le déroulement des voix
des autres musiciens. Les morceaux restants
sont pleins de ce genre de trouvailles et de plai-
sirs de découverte. Chacun des musiciens inter-
venants – tous compositeurs – se signale par
une forte personnalité et un sens aigu de l’im-
provisation sur des bases loin d’être simples.
Un disque fait pour les amateurs de musique
forte, qui ne ménage pour autant pas ses efforts
en vue d’atteindre son public via la séduction. 

Christophe Schweizer, 
trombone, composition, arrangements
David Binney, saxophone alto
Jacob Sacks, piano, 
Zack Lober, basse 
Dan Weiss, batterie, cymbales...enregistré en avril 2010
à Leipzig, Unit Records UTR 4336

Quelques bienheureux ont pu l’entendre et la voir ces dernières années à Genève
dans quelques jams mémorables en des fins de nuit musicalement salvatrices à
l’AMR; on a pu l’apprécier en janvier 2010 comme invitée du Trio de Bruno Angelini
au Sud des Alpes; ou à la Fête des Cropettes en trio avec Manu Hagmann à la
contrebasse et Maxence Sibille à la batterie; on a pu mesurer son exigence et sa
force à l’Ecurie de l’îlot treize en duo avec le batteur Claude Tabarini; on a pu se ré-
jouir et s’étonner des apparitions lumineuses, de cette jeune fille d’à peine dix-huit
ans forçant l’admiration de ses auditeurs au volant si superbement et si tôt maîtrisé
de son saxophone ténor. La qualité et la richesse du son qu’elle porte, mais surtout
la force et l’intelligence construite de la musique qu’elle propulse, l’exigence tenace
de sa démarche sont des fruits rares qui l’ont vite portée vers New York où elle tra-
vaille depuis plus d’un an, ayant décidé de monter au front, pour croiser le fer sous
la vraie mitraille, avec les plus grands. Et de s’y battre à part entière. Elle nous en
parlait l’autre jour au téléphone.

MKG – Ça dépend, la plupart du temps oui,
mais à Philadelphie par exemple, j’ai joué
dans un café qui est en fait un club assez ré-
puté de la ville, un endroit où les gens vien-
nent pour véritablement écouter de la mu-
sique et pas seulement pour manger un repas
et boire des verres. Ici à New York, Ohad a créé
un lieu génial, Seeds, où les gens ne viennent
que pour la musique.

JF – Dans tous ces combats pour garder la tête hors
de l’eau, le fait d’être une Young Lady au saxo-
phone ténor, chose tout de même peu courante, ça
te sert ou ça te nuit?
MKG – Pour moi le fait d’être une femme, ça
a des avantages et des désavantages. Mais je le
prends plutôt de manière pragmatique. Il y a
des avantages bien sûr. C’est par exemple que
naturellement je suis remarquée quand je
joue au milieu d’hommes. De toute façon il y
a tellement peu de femmes dans ce milieu
qu’on est tout de suite remarquée. Donc ça
c’est très bien parce que, si on est soi-même
disposée à fournir le travail qu’il faut pour être
la musicienne qu’on a envie d’être, c’est un
avantage, le fait d’être une femme et qu’on te
remarque. Mais ce qui est important pour moi
c’est la quantité de travail que je fournis à tous
les niveaux, au niveau de la personne, au ni-
veau de la musique, au niveau de mon instru-
ment. Quant à savoir comment le  public le re-
çoit… je dirai simplement que mon physique
est ce qu’il est et que je ne peux ni ne veux
rien y changer. Si les gens me remarquent à
cause de mon physique eh bien tant mieux.
Mais il y a beaucoup d’idées préconçues dans
ce domaine. Si tu es une jeune femme les gens
se disent, de un, elle ne sait pas jouer. De
deux, elle n’est probablement pas sérieuse et
enfin, de trois, c’est forcément une chanteuse
ou une violoniste, mais sûrement pas une
saxophoniste.

JF – Oui bien sûr un saxophone ténor joué par une
femme si jeune et si motivée, ça doit plutôt t’aider,
non?
MGK – Oui, ça m’aide parce que quand les
gens voient que j’ai vraiment envie d’appren-
dre, ils ont envie de m’enseigner. Parce qu’ils
se disent que je suis jeune et que je pourrai ab-
sorber l’information qu’ils ont à partager, que
je pourrai en faire quelque chose parce qu’à
mon âge j’ai du temps pour travailler. Je ne
suis pas encore débordée de responsabilités
comme on peut l’être à trente ans. Mais en
même temps, ça dépend et il y a même des
gens qui ont refusé d’échanger leur savoir
avec moi, se disant probablement: «bon, elle
n’est pas sérieuse… c’est une femme quoi!» Il
y a quand même un aspect machiste mais en-
core une fois, ça dépend, c’est vraiment selon
la personne. Il y a des gens au contraire qui te
donnent plus d’informations parce qu’il se di-
sent qu’il y a peu de femmes qui veulent jouer
cette musique donc il faut encourager celles
qui ont l’audace de le faire… En fait il y a tous
les cas de figures mais c’est clair que les gens
ont tendance à vouloir t’engager juste parce
que tu es une femme et parce que paraît-il ça
en jette d’avoir une femme sur scène. Mais je
pense qu’il est trop simple de s’accrocher ainsi
à l’aspect visuel de la musique alors qu’au
fond, la musique, ce sont des vibrations sono-
res et que si quelqu’un m’entend jouer, il ne
pourra pas savoir si je suis une femme ou un
homme, comme ça, à la seule écoute. Non
pour moi la chose la plus importante, c’est
vraiment la vibration sonore que l’on peut
émettre et tout le reste, c’est auxiliaire.

JF- Du côté de l’instrument, tu te consacres tou-
jours au saxophone ténor?
MKG – Je joue aussi du
saxophone soprano même si
pour moi le ténor c’est vrai-
ment ma voie, c’est vrai-
ment l’instrument que je
préfère, avec lequel je me
sens le plus à l’aise, pas for-
cément techniquement
parce que pour moi disons
que c’est un grand instru-
ment et qu’il faut pas mal
d’énergie pour le  manier.
C’est un peu comme
conduire un camion au lieu
de conduire une petite voi-
ture comme un soprano
mais le ténor, c’est vraiment
la voix et la tessiture que
j’aime et c’est donc l’instru-
ment auquel je consacre le
plus de temps. Je me suis
mise aussi à jouer de la flûte,
parce qu’une des choses que
je veux faire c’est jouer dans
des big bands, parce que  le
travail en sections est très
important. Le travail en big
band c’est vraiment un tra-
vail discipliné, la plupart du
temps on y lit beaucoup de
musique et il n’y a que peu
d’improvisation. Il y a peu
de solos et en général c’est
assez cadré. Ça m’intéresse
d’apprendre à jouer en sec-
tion pour maîtriser la jus-
tesse de l’intonation, la pré-
cision sensible des attaques.
Et comme l’une des choses

Maria Kim Grand – En fait, tout a commencé
en 2009 quand j’ai bénéficié d’une année dite
«extra muros» qui m’a été accordée par le
Collège de Candolle, une année durant la-
quelle je pouvais partir et vivre à plein un pro-
jet d’étude à l’étranger. J’ai donc décidé de
partir à New York pour y travailler la musique
et pour voir ce qui s’y passait dans ce domaine.
Quand je suis arrivée dans l’immense métro-
pole, j’ai eu le bonheur de pouvoir loger chez
le saxophoniste Ohad Talmor et ça été une très
grande découverte parce qu’il se partageait là
dans le plus grand des naturels une efferves-
cence musicale extraordinaire, parce que j’ai
pu y apprendre tellement durant les trois mois
que j’ai passés là-bas. En fait ça a changé tout
mon univers musical, tout ce que je voulais
faire et toute la précision que j’avais envie de
mettre dans la construction musicale. Si bien
que je me suis juré que dès que je le pourrais
je déménagerais à New York pour pouvoir
jouer et apprendre, auprès de musiciens plus
âgés, et pourquoi pas plus jeunes. Et quand
l’année suivante j’ai obtenu ma maturité, je
me suis aussitôt inscrite dans une école à New
York et je suis partie pour m’y installer.
Je me suis inscrite au City College de New
York où j’étudie la composition et la perfor-
mance de jazz. Les cours de composition m’in-
téressent particulièrement parce qu’on y ap-
prend beaucoup de choses techniques par rap-
port à l’orchestration, par rapport à tous les
outils musicaux qu’on peut utiliser. 

JF - Tu évoques la richesse des échanges que tu
peux connaître à New York, c’est donc que tu te
sentais trop à l’étroit à Genève.
MKG – Pour moi il y avait  plus d’opportuni-
tés à New York. C’est pas une question de qua-
lité en fait, c’est carrément une question de
quantité, parce que… imaginons que s’il se
trouve à Genève peut-être mille très bons mu-
siciens, eh bien à New York, il y en a cent mille
et c’est cette quantité qui fait que les gens ont
beaucoup plus de projets, qu’il y a beaucoup
plus de connexions qui se créent et c’était plus
intéressant d’aller directement me mettre
dans le bain dans un endroit où la plupart des
gens se retrouvaient. Bon, je me suis bien dit
que ça serait plus dur parce qu’il y aurait
beaucoup plus de concurrence et que le ni-
veau technique est très élevé, mais en même
temps c’est ça que je recherche, parce que j’ai
besoin de me trouver dans un endroit où il y a
tellement de gens qu’il faut absolument que je
sois excellente pour faire ma place. En même
temps il y a tellement de gens excellents que
c’est plus facile de… (comment expliquer ça?)
plus facile de créer de la musique parce qu’il y
a une telle quantité de gens qui jouent très
bien. Une masse critique comme on dit dans la
physique nucléaire!

JF – D’accord pour l’aspect bénéfique de l’émula-
tion mais cette très grande concurrence, ça n’est pas
un frein? ça n’est pas paralysant?
MKG – Au début oui, c’était un frein pour moi
parce que quand je suis arrivée, il me man-
quait énormément de données techniques de
base. J’ai pu remarquer par exemple que les
morceaux qui sont joués dans des jams à
Genève ne sont pas du tout les mêmes que
ceux qu’on joue ici et qu’il y a vraiment d’au-

tres exigences
techniques. Rien
que pour la maî-
trise du saxo-
phone, le musi-
cien le plus mé-
diocre de New
York dispose
vraiment d’une
très bonne tech-
nique de son
instrument.
Donc générale-
ment les gens
sont très forts sur
leur instru-
ment au moins
et en plus ils
connaissent
beaucoup de
morceaux, ils ont
une sorte de ra-
pidité, de flui-

dité, de versatilité que je n’avais pas et que j’ai
dû commencer à apprendre et ça n’était pas
facile parce que… di-sons tu arrives dans un
endroit où personne ne te connaît, qu’il faut
aller te battre d’urgence parce que si tu ne te
fais pas ta place, si tu n’arrives pas à t’imposer,
à t’affirmer, les gens s’en tamponnent royale-
ment. Ça n’est pas comme si on te disait «bon-
jour, tu veux jouer du saxophone, viens avec
moi», c’est différent, c’est pas la même am-
biance mais en même temps quand les gens
voient que tu as vraiment envie d’apprendre
et que tu n’es pas là pour faire de la figuration,
que tu t’impliques toute entière et que tu en
veux vraiment, alors il y a soudain bien des
portes qui s’ouvrent. Oui, il y a beaucoup de
gens qui m’ont pris sous leur aile et qui m’ont
enseigné énormément de choses. Je leur en
suis très reconnaissante car avec leur appui
créatif, j’ai réussi petit à petit à me faire un nid
et en ce moment je joue avec plusieurs grou-
pes. Je joue dans le groupe d’un bassiste et
poète qui s’appelle Larry Roland et qui joue
lui aussi aux côtés du multi-instrumentiste
Charles Gayle qu’on a pu voir à Genève. Je
joue encore dans un groupe qui est basé à
Philadelphie, avec un jeune percussionniste,
Shakoor Sanders, et j’ai également depuis la
fin de l’hiver 2012 mon propre trio. 
Pour ce qui est des salles de répétition, c’est
beaucoup moins facile qu’à Genève où l’on a
cet endroit magnifique qui s’appelle l’AMR où
on peut aller répéter, et où il y a des musiciens
qui se retrouvent. A New York, ça n’est pas si
simple. Les salles de répétition en général 
coûtent très cher, c’est même franchement in-
abordable. La plupart du temps, les sessions se
font donc chez les gens, dans l’appartement
d’un musicien. C’est une habitude. Imaginons
qu’à Genève quelqu’un invite un batteur, un
bassiste et un pianiste chez lui, eh bien, les
voisins risquent de ne pas être très contents.
Tandis qu’ici, les gens ont l’habitude, ils ne
disent rien, si c’est pendant la journée, il n’y a
aucun problème. Voilà pour les répétitions.
Après, pour ce qui est des endroits et des clubs
où se produire, il y a plusieurs choses. Il y a
une grande quantité de cafés où l’on peut
jouer, mais où les gens viennent surtout pour
manger, pour boire un verre. En général, ça
paie mal, ou pas du tout, et les conditions des
musiciens ici sont vraiment très dures. Si
après on devient plus connu, il y a toutes sor-
tes de clubs où il est relativement facile de
jouer et là on est payé un peu mieux parce
que les gens choisissent d’y venir pour écou-
ter de la musique mais il y a aussi beaucoup de
clubs où les gens sont payés au nombre d’en-
trées, ce qui souvent peut s’avérer bien mai-
gre…
«A l’étage au-dessus», si l’on peut dire, et
pour les musiciens déjà renommés il y a des
clubs qui payent rubis sur l’ongle mais là aussi
il y a pas mal de règles. Par exemple, parfois
quand tu joues dans un club renommé, les
propriétaires te font signer un contrat qui t’in-
terdit de jouer pendant un ou deux mois dans
tout autre club new-yorkais.

JF – Mais toi actuellement en dehors de ton école
quand tu te produis devant du public c’est donc
dans des  bistrots, des cafés.

qu’on demande le plus en big band par ici c’est
de doubler le saxophone avec la flûte et par-
fois avec la clarinette j’élargis ma palette d’ins-
truments.

JF – Et dans ce cursus musclé que tu as choisi de
parcourir, l’école va te prendre encore beaucoup de
temps?
MKG – Théoriquement j’en ai encore pour
plusieurs années mais en fait mon véritable
but en venant à New York ça n’était pas tant
d’aller à l’école. Mon but c’est d’apprendre
cette musique et pour moi c’est une tradition
orale qui doit se transmettre par osmose sur-
tout. Le fait de côtoyer des musiciens qui sont
plus expérimentés c’est ce qu’il y a de plus im-
portant, c’est plus important que d’aller à l’é-
cole et d’apprendre des choses écrites sur pa-
pier, même si je suis intéressée par toutes sor-
tes d’informations. 

Je suis curieuse d’ap pren dre par exemple à
composer pour un orchestre, ce genre de cho-
ses, apprendre les tessitures des instruments,
apprendre ce qui marche en tant que timbre,
etc. Mais mon but essentiel, c’est vraiment
d’apprendre grâce à des musiciens plus âgés.
Une des raisons pour lesquelles cette méthode
semble marcher, c’est qu’une grande partie
des musiciens qui m’intéressent ont appris de
cette manière. Attention, je ne suis pas en
train de dire que les écoles ne servent à rien,
mais ce qui me correspond le mieux, c’est une
structure plus libre où je peux apprendre di-
rectement par tradition orale.

JF – L’improvisation constitue une grande partie
de ton art mais tu accordes aussi une grande im-
portance à la composition.
MKG – Oui je compose et j’utilise ces compo-
sitions un peu comme des chablons. J’aime
bien proposer aux musiciens avec qui je vais
jouer un chablon et après à l’intérieur de cette
matrice, chaque musicien peut déployer sa
créativité. Je ne veux pas dire à quelqu’un:
«joue de cette manière ou de cette autre ma-
nière», je veux que ceux qui jouent avec moi,
créent eux-mêmes et soient aussi en train de
composer mais de manière spontanée. Pour
moi ces chablons que je compose, ce sont des
sortes de toboggans, des sortes de piste de dé-
collage pour l’improvisation mais qui vont la
guider dans une certaine direction.

JF – Evoquons un peu pour terminer ta formation
parce que pour être arrivée à 20 ans à maîtriser
déjà si bien tant la musique que le saxophone, tu
as dû t’y mettre tôt.
MKG – En fait je suis née dans une famille de
musiciens et quand j’était petite je chantais et
je jouais du piano et je pense que ça c’est im-
portant d’avoir juste commencé comme ça, à
chanter, à «jouoter» librement. Ensuite à dix
ans j’ai «attaqué» sérieusement le saxophone,
je me suis mise à travailler, mais mon éduca-
tion d’improvisation, elle a vraiment pris
forme lors de mon premier voyage à dix-sept
ans aux Etats-Unis et à ce moment là il y a eu
un déclic qui m’a permis de comprendre com-
ment travailler et comment étudier l’improvi-
sation. Tout cela a pu se faire grâce aux trois
professeurs que j’ai encore maintenant, et
auxquels je suis vraiment très reconnaissante,
c’est Ohad Talmor, c’est Steve Coleman, c’est
Antoine Roney. Chacun d’eux a une concep-
tion bien différente de l’improvisation mais
chacun d’eux à une vision précise de la façon
de travailler cette improvisation et la musique
en général et ce sont ces trois personnes qui
m’ont enseigné des techniques d’étude effica-
ces et novatrices.

MARIA KIM GRAND
POURQUOI J’AI CHOISI NEW YORK
interview jean firmann
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MERCREDI
À  LA  CAVE 13 CONCERTS ET JAM DES ATELIERS

MERCREDI
À  LA  CAVE 6 CONCERTS ET JAM DES ATELIERS

SAMEDI 16 RECITALS DE LA FILIERE CERTIFICAT 
ET CONCERTS D'ATELIERS AMR

VENDREDI 15 EXAMENS DU CPMDT 
ET ATELIER DE L'AMR EN CONCERT

JEUDI
À  LA  CAVE 7 LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

VENDREDI 1 MARC MÉAN TRIO 
SAMEDI 2 BÄNZ OESTER QUARTET

DIMANCHE À  20 H 3 GABRIEL ZUFFEREY PIANO SOLO

DIMANCHE 10 RÉCITAL DE L'ÉCOLE 
DE JAZZ PROFESSIONNELLE AMR/CPMDT 
ET CONCERT D'ATELIER AMR

JEUDI 14 LES ATELIERS DE L'AMR EN CONCERT

SAMEDI  DÈS  15  H  30
SCÈNE DE  LA  TREILLE 23 LES ATELIERS DE L'AMR EN CONCERT

À LA FÊTE DE LA MUSIQUE

JEUDI 7 EXAMENS DU CPMDT 
ET ATELIER DE L'AMR EN CONCERT

MARDI DERNIÈRE JAM SESSION 
SUR LE BATEAU GENÈVE

12

DE MERCREDI  
À  D IMANCHE

1
JUILLET30292827 L’AMR AUX CROPETTES

VOYEZ EN VILLE L’AFFICHE D’ARIANE ORIOLI 
OU WWW.AMR-GENEVE.CH/AMR-AUX-CROPETTES

VENDREDI  DÈS  20 H  30
À LA  PROMENADE DU P IN

FENÊTRE DE L' AMR 
À LA FÊTE DE LA MUSIQUE

22

JAM SESSIONMARDI 5

SAMEDI 9 RÉCITAL DE L'ÉCOLE PROFESSIONNELLE
DE JAZZ AMR/CPMDT

EXAMENS DU CPMDTVENDREDI 8
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CLUB DE JAZZ 
ET AUTRES MUSIQUES

IMPROVISÉES
10 RUE DES ALPES À GENÈVE

OUVERTURE À 20 H 30.
CONCERT À 21 H30.   

SAUF INDICATION CONTRAIRE

SUD DES ALPES / 10, RUE DES ALPES, 1201 GENÈVE 
TEL+ 41(0) 22 716 56 30 / FAX + 41(0) 22 716 56 39 

INTERNET : WWW.AMR-GENEVE.CH
L’AMR EST SUBVENTIONNÉE 

PAR LE DÉPARTEMENT DES AFFAIRES CULTURELLES DE LA VILLE DE GENÈVE 
ET LE DÉPARTEMENT DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’ETAT DE GENÈVE

UNE AFFICHETTE DE ALOYS LOLO

sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à

L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes, 1201 Genève
téléphone + 41 (0)22 716 56 30
télécopie + 41 (0)22 716 56 39

www.amr-geneve.ch
toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication diffé-
rente  Ouverture des portes une
heure auparavant

À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS
DU MERCREDI À 21 H 30
AU SUD DES ALPES

SALLE DE CONCERT
ET BATEAU GENÈVE
ENTRÉE LIBRE

jam animée par
Mathieu Llodra & invités

La dernière jam session de 
l’année aura lieu, c’est mainte-
nant une tradition, sur le Bateau
Genève, géré par une association
du même nom qui à pour but
d’accueillir des personnes se
trouvant en situation de difficulté.
La soirée sera animé par les 
musiciens qui ont organisé les
jam session de cette saison. 

en ouverture un atelier avec
Gregor Vidic, saxophone
Adrien Lièvre, guitare
Tom Mendy, contrebasse
Arthur Holliger, batterie

Bateau Genève, Jardin anglais

JAM SESSION
DU MARDI À 21 H 30
AU SUD DES ALPES

• en ouverture à 20 h 30, un atelier
jazz moderne de Marcos Jimenez
avec Jeanne Ulrich, chant
Jean Daniel Bancal, sax soprano
Paolo Costa, piano
Sylvain Pool, guitare
Norman Pena, basse électrique,
Jean-Loup Didelot, batterie

• 21h 30: jam 

l e  6  j u i n

en ouverture à 20 h 30, un atelier
manouche de David Robin avec
Audrey Tissot, guitare
Gabriel Alanis, guitare
Louis Matute, guitare
Eric Dugerdil, violon
Mark Crofts, violon
Wiebke Trost, violon
Laurent Matthey, sax soprano
Stéphane Ojeda, contrebasse

puis, à 21h 30:
un atelier bop & rock 
de Julien «Vulzor» Vulliet avec

Antoine De La Rochefordire,
piano
Sophia Bischoff, chant
Yvonne Lomba, chant
Jean-Luc Schindler, guitare
Raphaël Grandjean, sax alto
Julien Dinkel, batterie 

et enfin, à 22h 30: jam 

l e  1 3  j u i n

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  5  j u in

Marc Méan, piano
Jesper Thorn, contrebasse
Mads Emil Nielsen, batterie

Ces trois musiciens se sont rencontrés durant
leurs études au Conservatoire de jazz de
Copenhague. Un piano, une contrebasse et
une batterie, un combo tout ce qu’il a de plus
commun. Ensemble, ils ont développé une
variante du trio qui leur est propre. A travers
les sensibilités et le talent de chacun de ses
membres, ce trio helvético-danois a trouvé
originalité, cohésion et ouverture. Leur mu-
sique se démarque par une conscience col-
lective du son et une prise de risque cons-
tante.

au sud des alpes
ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

MARC MÉAN TRIO

v e n d r e d i  1 e r j u i n  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Ganesh Geymeier, sax ténor
Afrika Mkhize, piano
Ayanda Sikade, batterie
Bänz Oester, contrebasse
«Un nouveau groupe qui mélange le jazz eu-
ropéen, la musique sud-africaine et l’impro-
visation libre. Le répertoire sera crée par
nous quatre avec comme base des composi-
tions d’Afrika Kkhize et de moi-même. Il y

aura aussi des réinterprétations de musique
folklorique européenne et africaine. J’ai envie
de créer avec mes compagnons un espace de
création dans lequel nous pourrons créer no-
tre son et notre identité collective, sans être
encombré par des idées préconçues et pour
cela je fais énormément confiance à mes co-
musiciens. Ganesh Geymeier est un jeune
saxophoniste de suisse romande, son jeu à
une profondeur harmonique, il a un son puis-
sant et il est très ouvert au jeu collectif, à l ex-
ploration et au développement de nouvelles
idées musicales. Afrika Mkhize qui vient
d’Afrique du Sud, est non seulement un mer-
veilleux pianiste qui a intégré de manière per-
sonnelle et profonde les influences du jazz et
de la musique africaine, mais il est aussi un
compositeur inspiré qui compose de manière
spontanée de merveilleuses mélodies , je me
réjouis de son apport à ce projet. Africain du
Sud lui aussi, Ayanda Sikade est un batteur
vibrant, amoureux de liberté et rempli d’éner-
gie et d’ impulsion créative généreuse.»
Bänz Oster
au sud des alpes
ouverture des portes à 20 h 30
•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

BÄNZ OESTER
QUARTET

s a m e d i  2  j u i n  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

le  12  j u in  à  2 1 h
sur  l e  ba teau-genève

• 20 h - examen de Noé Tavelli,
CPMDT prépro 1, batterie, 
classe de Raúl Esmerode

• 21h 30 - certificat CPMDT 
de Noam Kestin, batterie, 
classe de Raúl Esmerode
pour les deux examens, 
les accompagnateurs sont
Mathieu Rossignelly, piano
Massimo Pinca, contrebasse
Nicolas Masson, saxophone

• 22 h 30 - un atelier jazz moderne
de Nicolas Masson avec
Paolo Costa, piano
Elliott Croset, batterie
Vanessa Horowitz, chant
Grégoire Schneeberger,
clarinette
Alvaro Soto Astuvillo,
contrebasse
Antoine Thouvenin, guitare

EXAMENS 
DU CPMDT ET
ATELIERS DE L’AMR
EN CONCERT

j e u d i  7  j u i n  à  2 0 h
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20h 30 - un atelier junior de
Stéphane Métraux avec
Loïc Roux, piano
Leo Mohr, guitare
Matteo Pellegrini, saxophone alto
Théo Jacquier, batterie

• 21 h 30 - un atelier junior de
Stéphane Métraux avec
Nicolas Lagnaux, guitare
Gaspard Sommer, piano
Stéphanie Bolay, trompette
Paul Nomblot, saxophone alto
Thomas Bellego, basse électrique
Noam Kestin, batterie

• 22 h 30 - un atelier jazz moderne
de Stéphane Métraux avec
Cédric Schaerer, piano
Adrien Lièvre, guitare
Vincent Wenger, flûte
François Loew, saxophone ténor
Thomas Bellego, basse électrique
Noé Tavelli, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  7  j u i n  à  2 0 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d

• 20h - examen de Margaux 
Oswald, CPMDT prépro 1, piano,
classe de Florence Melnotte

• 21 h 30 - examen de Robinson
de Montmollin, CPMDT prépro 1,
piano, classe de Michel Bastet

pour les deux examens, 
les accompagnateurs sont
Ninn Langel, contrebasse
Bruno Duval, batterie

• 22 h 30 - un atelier jazz moderne
de Ninn Langel avec
Louis Laury, piano
Oscar Holliger, guitare
Thomas Bellégo, basse
William Seydoux, batterie
Joel Dupertuis, saxophone alto

EXAMENS
DU CPMDT

v e n d r e d i  8  j u i n  à  2 0 h
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Gabriel Zufferey, piano
Cette soirée marque la sortie du dernier
disque de Zufferey: «Contemplation». «C’est
un album assez méditatif en piano solo enre-
gistré en plein recueillement dans les monta-
gnes suisses. La musique semble suivre le fil
de la pensée du pianiste au cours de rencon-
tres imaginaires avec McCoy Tyner, Paul
Desmond, Ellington, Coltrane, Kenny Werner,
Ornette Coleman... et bien sûr avec lui-même.
Une image captivante d’une forme d’harmo-
nie intérieure sans aucune tentation vir-
tuose.» T. Giard, dans culturejazz.fr

Gabriel Zufferey a envisagé «Contemplation»
comme une lettre ouverte, une réflexion sur
son monde et celui des autres, tel un chemin
initiatique vers la réalisation de soi et au-delà.
Il en résulte un témoignage raffiné, un récit
plein de poésie, en harmonie avec le lieu où il
l’a créé, en pleine montagne & sous les étoi-
les. Il vient présenter son nouvel album à
l’AMR, lieu qu’il fréquente depuis plus de la
moitié de sa vie, avec quatorze ans de carrière
à son actif.

www.beejazz.com/blog/album/contemplation
www.gabrielzufferey.com

au sud des alpes
ouverture des portes à 19 h

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

GABRIEL ZUFFEREY
PIANO SOLO

d i m a n ch e  3  j u i n  à  2 0 h
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 19 h 30 - récital de fin d’études
Ecole professionnelle de jazz
AMR/CPMDT 
Cédric Schaerer, piano
Accompagnateurs
Ivor Malherbe, contrebasse
Bruno Duval, batterie

• suivi de - Cédric Schaerer, piano
Stéphane Métraux et Maurizio
Bionda, saxophones
John Aram, trombone
Manu Hagmann, contrebasse,
Nelson Schaer, batterie

• 22 h - un atelier jazz moderne
de Nicolas Lambert avec
Frédéric Bellaire,contrebasse
Evelyne Brügger, chant
Raphaël Herrera, piano
Anthony Merton, guitare
Ariane Morin, Oscar Urio, violon,
Cécile Walder, batterie

RECITAL DE L’ECOLE
PROFESSIONNELLE
DE JAZZ
AMR/CPMDT &
ATELIERS DE L’AMR
EN CONCERT

s a m e d i  1 0  j u i n  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30 - un atelier jazz moderne
de Luca Pagano avec
Marco Benvenuti, batterie
Jean-Paul Muller, saxophone ténor
Jean-Claude Risse,
basse électrique
Kim Salt, trompette
Vincent Wenger, piano
Olivier Zimmermann, sax ténor

• 21h 30 - un atelier Scofield de
Luca Pagano avec
Adrien Lièvre, guitare
Tom Brunt, guitare
Gregor Vidic, saxophone baryton
Arthur Holliger, batterie
Tom Mendy, contrebasse

• 22 h 30 - un atelier jazz moderne
de Luca Pagano avec
Pierre Haenni, piano
Norman Pena, guitare
Véronika Janjic, clarinette
Christian Fischer, contrebasse
Balthasar Staehelin, batterie

ATELIERS DE L’AMR
EN CONCERT

j e u d i  1 4  j u i n  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h - examen de Noé Frankle,
CPMDT prépro 2, batterie, 
classe de Raúl Esmerode 
• 21h 30 - certificat CPMDT de
André Toffel, batterie, 
classe de Raúl Esmerode 
pour les deux examens, 
les accompagnateurs sont
Mathieu Rossignelly, piano
Ninn Langel, contrebasse
Nicolas Masson, saxophone

• 22 h 30 - atelier Transcréations
de Raùl Esmerode avec
Jocelyne Gunzinger, piano
Melchior Deville, guitare
Norman Pena, basse électrique
Delphine Delahaye-Bernard, flûte
Anaïs Deville, flûte
Paul Franck, trompette
Frank Schmidt, trompette
Eric Zellweger, batterie
invitée spéciale: 
Colette Grand, chant

EXAMENS 
DU CPMDT &
ATELIERS DE L’AMR
EN CONCERT

v e n d r e d i  1 5  j u i n  à  2 0 h
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 19 h 30 - récital de fin d’étude,
Adrien Lièvre, composition,
arrangements, guitare
accompagnateurs
Ivor Malherbe, contrebasse
Bruno Duval. batterie

• suivi de  Adrien Lièvre Trio
Adrien Lièvre, guitare
Andrew Fluckiger, batterie
Marc Sorrow, basse électrique

• 22 h - un atelier jazz moderne
de Ninn Langel avec
Isabelle Michoud, chant
François Loew, saxophone ténor
Nicolas Goulart, piano
Céline Bilardo, batterie
Dominique Maio, guitare

RECITAL DE 
L’ECOLE DE JAZZ
PROFESSIONNELLE
AMR/CPMDT

s a m e d i  9  j u i n  à  1 9 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 18 h - récital filière certificat 
de Katarina Knezevic, piano 
• 18 h 45 - récital filière certificat
de Lasha Sharmazanashvili,
guitare
pour les deux examens, 
les accompagnateurs sont
Ninn Langel, contrebasse
Bruno Duval, batterie

• 20 h 30 - un atelier junior de
Maurizio Bionda avec
David Donath, guitare. Ilya Levin,
piano. Perry Heirtzler, batterie.
Sacha Kreis, saxe alto. Martin
Rieder, saxe alto

• 21h 30 - un atelier junior de
Maurizio Bionda avec
Pierre Balda, guitare
Nicolas Berlie, piano
Clement Charollais,
basse électrique
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Cédric Schaerer, trombone

• 22 h 30 - un atelier jazz 
moderne de Maurizio Bionda avec
Christian Camen, guitare
Wolfgang da Costa, batterie
Marco de Freitas, contrebasse
Loraine Dinkel, chant
Florian Erard, saxophone alto
Charlotte Grosjean, piano
Gabriel Mota, saxophone baryton

RECITALS DE LA
FILIERE CERTIFICAT
& ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

s a m e d i  1 6  j u i n  à  1 8 h
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Tom Mendy, contrebasse
Antoine Thouvenin, violon
Tom Brunt, guitare
Yann Dapozzo, guitare

20 h 30 LES MANCHOTS

v e n d r e d i  2 2  j u i n
f e n ê t r e  d e  l ’ a m r  
à  l a  f ê t e  d e  l a  m u s i q u e
p r o m e n a d e  d u  p i n
d e  2 0 h 3 0  à  0 0 h 4 5

Colette Grand, voix, mégaphone
Philippe Kunz, trompinette
Claude Tabarinski, 
grosse caisse , cymbale

2 2 h 1 5 CHANTS 
DU RUISSEAU

Leila Kramis, piano
Olivier Magistra, guitare
Angelo Acocella, batterie.
Guillaume Terrail, violoncelle

2 3  h 4 5 ANTWORK

• 15 h 30 - un atelier junior de
Maurizio Bionda avec 
Pierre Balda, guitare
Nicolas Berlie, piano
Clement Charollais,
basse électrique
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Cédric Schaerer, trombone

• 16 h 30 - un atelier junior de
Stéphane Métraux avec 
Nicolas Lagnaux, guitare
Gaspard Sommer, piano
Stéphanie Bolay, trompette
Paul Nomblot, saxophone alto
Thomas Bellego, basse électrique
Noam Kestin, batterie

LES ATELIERS DE 
L’AMR EN CONCERT
À LA FÊTE 
DE LA MUSIQUE

s a m e d i  2 3  j u i n  d è s  1 5 h 3 0  
s c è n e  d e  l a  t r e i l l e

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 

tél +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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Le CPMDT et l’AMR ont le plaisir de vous proposer un stage de composition,
dans le cadre de l’Ecole professionnelle de jazz et de musique improvisée 
et du cours du même nom.
Le stage s’adresse bien entendu, et en priorité, à tous les élèves 
de l’Ecole professionnelle, mais également aux élèves de l’Ecole de jazz 
du CPMDT et des Ateliers de l’AMR, ainsi qu’au public, 
dans la limite des places disponibles.

PROGRAMME
• présentation de chaque pièce composée pour l’occasion par les élèves

de l’Ecole professionnelle
• commentaires, remarques et échanges avec les compositeurs
• répétition de chaque pièce, sous la direction du compositeur
• commentaires, remarques, reprise et développement par le professeur
• présentation publique des différentes pièces, sous forme de concert 

enregistré le dimanche soir dans le cadre du Festival des Cropettes 
(consulter le programme juste là un peu à gauche)

HORAIRES
samedi, de 10 à 13 heures et de 14 à 18 heures
dimanche, de 10 à 13 heures et de 14 à 16 heures

PROFESSEUR  Ohad Talmor

Les inscriptions doivent se faire au plus vite auprès du secrétariat, de l’accueil, 
ou  par courriel : stages@amr-geneve.ch. Ce stage est obligatoire 
pour les élèves de la classe professionnelle, vivement recommandé à tous les élèves
avancés et largement conseillé à tous les autres. Gratuit pour les élèves 
de l’Ecole professionnelle et pour les élèves de l’Ecole de jazz du CPMDT 
(inclus dans leurs écolages forfaitaires). 
Le stage est ouvert à tous, carte de membre obligatoire, 
dans la limite des places disponibles.

STAGE 
DE COMPOSITION

AVEC 
OHAD 

TALMOR

ju
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-c
ar

lo
s 

he
rn

án
de

z

Adrien Lièvre, guitare
Tom Brunt, guitare
Gregor Vidic, saxophone baryton
Arthur Holliger, batterie
Tom Mendy, contrebasse
C’est dans le courant des années 1970-1980
que sont arrivés à la reconnaissance média-
tique la première vague des instrumentistes
venus des grandes écoles de jazz américai-
nes et notamment la fameuse «Berklee
School of Music». Parmi ceux-ci, il y avait une
ribambelle de guitaristes qui allaient mar-
quer profondément le son des deux ou trois
décennies suivantes. C’est à cette période que
l’atelier proposé par Luca Pagano se réfère,
mettant en lumière le travail de guitaristes
comme John Scoffield, Pat Metheny, John
Abercrombie, Bill Frisell, à travers leurs com-
positions qui vont souvent la continuation des
standards, pour devenir à leur tour des réfé-
rences, et donc de nouveaux standards.

ATELIER 
SCOFIELD - FRISELL 
DE LUCA PAGANO 

• 19 h 30 -  p e t i t e  s c è n e

Anna-Katherina Mörike
Michèle Noguier
Gabrielle Frech
Vanessa van der Lelij
Véronique Gueit-Lattion
Magali Ventouras
Yariv Friedman
Cédric Pronini
Danièle Béguin
Soraya Berent, chant
Michel Bastet, piano
Patricia Tondreau, direction
et guitare acoustique
Cet atelier, composé d’une dizaine de partici-
pants venus de différents horizons, se réunit
une fois par semaine tout au long de l’année
scolaire. Les objectifs étant entre autres d’ap-
prendre à chanter ensemble sur des mor-
ceaux à plusieurs voix, à improviser sur des
standards de jazz et de blues et aussi appren-
dre des bases techniques essentielles au
chant telles que le souffle, la pose de la voix,
l’attitude artistique. Si vous envisagez de
mettre du chant dans vos vies, cette présenta-
tion vous permettra de vous faire une idée du
travail développé autour de la voix au sein de
l’association.

ATELIER CHANT
DE PATRICIA
TONDREAU

• 18 h 30 -  p e t i t e  s c è n e

Matthieu Llodra, fender rhodes
Fabien Iannone, contrebasse
Maxence Sibille, batterie
Matthieu Lllodra trio dé�barque pour un flirt
dé�janté� avec le groove. Rencontre de trois
jeunes musiciens du bassin lé�manique pour
une visite du son jazz aux influences hip-hop,
électro et nu-jazz. Mais nos trois lascars ne
s’arrê�tent pas là. Assoiffé�s de son, aucune
piste n’est é�cartée pour cultiver leur imagina-
tion; en plus des reprises, ils vous propose-
ront leurs créations originales.

MATTHIEU 
LLODRA TRIO 

• 20 h 30 -  g r a n d e  s c è n e

Martín Berger, saxophone alto
Eduardo Kohan, saxophone ténor
Tangos, milongas, valses et compositions ori-
ginales se mêlent et prennent la couleur de ce

KOHAN-BERGER
MÚSICAS
ARGENTINAS

• 21 h 30 -  p e t i t e  s c è n e

Antoine Läng, voix
Cyril Bondi, tom basse, objets
D’incise, laptop, objets
Rodolphe Loubatière, caisse
claire, objets
Raphael Ortis, basse électrique,
objets
Cinq improvisateurs parmi les plus actifs/ac-
tivistes de la scène genevoise font équipe
pour un quintet aussi délicat que puissant.
Ensemble, ils façonnent un langage commun
basé sur la recherche sonore et l’exploitation
à l’extrême du potentiel électro-acoustique de
chaque instrument. Une musique généreuse,
non hiérarchique et hautement fusionnelle.

INSUB QUINTET
• 21 h 30 -  p e t i t e  s c è n e

Stephan Mauclaire, guitare
Renaud Millet-Lacombe, orgue
Yohan Jacquier, saxophone ténor
Nelson Schaer, batterie
«A l’heure du thé, un jeune artiste ouvre son
cartable dans une villa de nouveau riche.
"Comme c’est original !" s’exclame la maî-
tresse de maison. Elle veut paraître un rien
bohème et le jeune homme par dessous la ta-
ble s’ingénie à lui tenir les pieds au chaud.
C’est là le plus souvent un marché de dupe,
un grotesque auquel l’AMR, par analogie ne
saurait souscrire. En effet, l’originalité et la
nouveauté n’ont en elles-mêmes aucune va-
leur particulière, sinon de curiosité et leur
vraie place serait plutôt dans les cabinets de
même nom. Fort heureusement, le quartet ici
proposé ne mange pas de ce pain-là, mais se
nourrit abondamment de la tradition du jazz
en ce qu’elle a de meilleur. C’est à dire le
groove, l’urgence du phrasé et une certaine
conception de la maîtrise instrumentale.
Dans cette perspective il promet d’être
énorme.» Tabarinsky dixit

LINE PROJECT 
• 20 h 30 -  g r a n d e  s c è n e

Nicolas Masson, saxophone ténor
Patrice Moret, contrebasse
Colin Vallon, piano, rhodes
Lionel Friedli, batterie
Jamais trè�s loin de la tradition du jazz, Pa -
rallels s’inspire du rock, de la pop et d’autres
sources d’inspiration insoupc�onnées de ma-
niè�re surprenante et néanmoins cohérente.
Venant d’un riche environnement musical et
d’un dé�sir commun de ses membres d’hum-
blement dé�finir leur vision de la musique
contemporaine, Parallels propose une mu-
sique a� la fois vaguement familière et totale-
ment inclassable.

PARALLELS
• 22 h 30 -  g r a n d e  s c è n e

j e u d i  2 8  j u i n

m e rc r e d i  2 7  j u i n

L’AMR aux Cropettes est la fête annuelle de l’Association pour
l’encouragement de la musique improvisée (AMR), fondée en

1973 à Genève par des musiciens et des acteurs culturels. 
Onze stands de boisson et de restauration sont à disposition

des auditeurs et des visiteurs durant le festival. 

L’affiche d’où est tiré le dessin ci-contre 
est de Ariane Orlandi, ARI

trentième édition, 
vingt-sept concerts offerts, 

animations et stands 
de restauration
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Alexandre Cariage, batterie
Anaïs Deville, flûte
Simona Kruger, piano
Tom Mendy, contrebasse
Barbara Scarsetti, chant
Peter Welch, guitare
Dominique Cirlini, percussion
Un atelier dont le travail est la découverte du
rapport entre la thématique latino-améri-
caine, les rythmes particuliers de cet univers
musical et l’apport du jazz et de l’improvisa-
tion. Pour citer quelques rythmes particuliers,
on peut nommer, la bossa nova, le maracatu,
le calypso, la samba, le mambo, le chacha, le
mozambique, les chorinhos, le brevo, les 12/8
afro-cubains… 

ATELIER SALSA
DE MICHEL BASTET

• 17 h 30 -  g r a n d e  s c è n e

Eric Fournier, batterie
Manuel Gesseney, sax alto
Antoine Thouvenin, guitare
Marco de Freitas, contrebasse
Gabriel Zufferey, piano
Nocturnes est un projet qui implique cinq mu-
siciens autour des compositions originales du
batteur Eric Fournier. L’ambition n’est autre
que celle d’offrir et de prendre le maximum
de plaisir à faire jouer ensemble des musi-
ciens sur des morceaux pensés pour chacun
de leurs instruments. La musique est parfois
énergique, parfois douce, parfois complexe
dans la métrique, mais toujours sincère.

NOCTURNES
• 19 h 30 -  g r a n d e  s c è n e

Michel Wintsch,piano, 
fender rhodes, synthétiseur
Christian Wolfarth, batterie
Christian Weber, contrebasse
Le contrebassiste Christian Weber et le bat-
teur Christian Wolfarth – deux des plus fins
improvisateurs de la scène alémanique du
jazz – et le pianiste Michel Wintsch forment
un trio qui envisage la musique en collectif.
Chaque musicien y contribue par ses idées et
sa verve toute personnelle. Sans baser ses
concerts sur un répertoire de thèmes ou de
compositions fixés, le WWW Trio n’en néglige
pas moins la profondeur mélodique et ryth-
mique pour aller au bout de ses inspirations.
Basée sur un sens affûté de l’écoute et sur un
partage de tous les instants, leur musique est
un hommage à l’intemporalité du jazz. Ils
tournent depuis 2004 et leur deuxième opus –
sur vinyle  – paraîtra sur Monotype records.

WWW
• 21 h 30 -  g r a n d e  s c è n e

Aina Rakotobe, saxophones.
Sylvain Sangiorgio, guitare
Fredéric Sumi, basse électrique
Sylvain Fournier, batterie
Ludovic Lagana, trompette
Anabaena, sympathique bactérie, vivait dans
la grande mer primitive bien avant l’appari-
tion de l’homo musicus. Elle contribua, en ré-
alisant la photosynthèse, à la formation de
notre atmosphère sans laquelle les saxopho-
nes resteraient aujourd’hui désespérément
muets. Nous lui rendons ici un groovant
hommage. Oscillant entre afrobeat, jazz mo-
dal et hip-hop, les compositions d’Aina
Rakotobe sont servies avec classe et subtilité
par des musiciens généreux.

ANABAENA
• 23 h 30 -  g r a n d e  s c è n e

Sébastien Petitat, trompette
Francesco Geminiani, sax ténor
Ninn Langel, contrebasse
Bruno Duval, batterie
Jam Baby Jam est né sur scène comme un
éclair, en pleine session, il y a trois mois... A
une semaine, il dévalait déjà les pentes, cou-

rant sur les cordes sensibles. Le mois sui-
vant, il escaladait les standards, bondissant
dans les aigus et hurlant dans les hautes pro-
fondeurs. Il y a deux jours, tout à coup, il s’est
mit à réciter des poèmes par cœur, s’engouf-
frant dans des tunnels rythmiques d’onoma-
topées interminables. Mais ce qui me fascine
le plus, c’est la nuit. Somnambule, il sort de
son landau et va serpenter dans des ruelles
obscures de la ville.

JAM BABY JAM
• 22 h 30 ,  p e t i t e  s c è n e

Marco Sierro, saxophone alto
Sylvie Canet, guitare
Yves Cerf, saxophone basse, flûte
«J’ai longtemps joué avec Sylvie Canet des
standards et des choros (musique brési-
lienne). Avec Yves Cerf nous avons traversé
moult expériences théâtrales et créations
avec le Fanfareduloup Orchestra. Ce trio nous
donne l’occasion de jouer nos propres com-
positions. C’est du jazz que je qualifierais
d’intimiste, mélodique, lyrique, plutôt doux et
souriant.»                                     Marco Sierro

TRIO MYSTÈRE
• 20 h 30 -  p e t i t e  s c è n e

Pascal Bishop, chant & guitare
Julia Perrin, chant
Sylvain Sangiorgio, guitare
Manuel Ibarra, trompette
Basile Rosselet, saxophone ténor
Alexandre Mastrangelo, trombone
Thierry Corboz, piano
Virgile Rosselet, 
basse électrique & contrebasse
Loïc Moret, batterie
O R C H E S T R A . Ce qui flatte avant tout 
l’oreille, ce sont les arrangements cuivrés du
groupe, thèmes entonnés en chœur par
trompette, ténor et trombone, qui bientôt s’é-
poumonent tour à tour en solo – héritage dé-
mocratique du jazz – lâchant parfois une
larme bluesy au milieu de l’insouciance re-
bondissante.

S K A . En effet, si un blues bop, un anatole ou
une caravane ellingtonienne passent par là,
c’est sans démordre des sautillements de
l’oiseau perché sur son clavier, des contre-
temps grattés aux cordes de la guitare, en at-
tendant d’y décocher quelque trait fulgurant.
Les voix sont aussi là pour nous plonger dans
l’univers ska, entre une folie frondeuse à la
Madness, et des paroles légères qui nous in-
vitent à suivre «Mr. Happiness».

S U B L I M E .  C’est donc par sublimation que
d’une rythmique solide, le GSSO obtient ce
gaz hilarant, cette musique qui vous incite à
décoller, à sauter cent fois avec elle pour –
qui sait? – rester en l’air à la fin du concert.

G E N E VA . Loin du plancher des vaches,
l’orchestre n’en est pas moins implanté dans
le paysage local et a déjà fait résonner de
mille syncopes la cuvette genevoise. Sans nul
doute, la jeunesse du bout du lac n’a pas fini
de bondir.                                Nicolas Lambert

GSSO
GENEVA SUBLIME
SKA ORCHESTRA

• 17 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Pinkus (Stéphane Métraux) saxo-
phone ténor, défenseur, Juventus
Shrulik (Ohad Talmor) saxophone
ténor, ailier droit, Celtics
Ninn Langel, 
contrebasse, gardien, PSG
Dominic Egli, batterie, milieu 
de terrain, Ajax Amsterdam
Coach, Enrico Macias
Le jazz est un jeu qui se pratique principale-
ment en équipe. Bien sûr il y a quelques poi-
gnées d’individualités capables à tout mo-

ment d’un exploit solitaire, mais quoi de
mieux qu’une fricassée de belles passes. Au
travers de quelques grands classiques,
comme autant d’hommages à peine voilés à
nos grands anciens, et de quelques composi-
tions enrichies par le jeu des échanges, c’est
avant tout de cela qu’il s’agit. Au ras de la
terre ou dans les airs, par la droite, la gauche
et le centre, caressantes et généreuses, en
proie au doute ou culottées, préméditées ou
impromptues, mais des passes bon sang, et
des belles…

SHRULIK 
ET PINKUS

• 21 h ,  g r a n d e  s c è n e

François Tschumy, 
pedal steel 
«Des mélodies simples, douze cordes, sept
pédales et cinq genouillères (knee - levers)
pour les faire aller là où j’en ai envie. Avec
des effets, oui, mais pas trop, voilà mon
solo.»

FRANÇOIS TSCHUMY
PEDAL STEEL SOLO

• 22 h ,  p e t i t e  s c è n e

Monica Prada, chant
Erick Bongcam, clarinette
Diego Sossa,
Mauricio Salamanca, 
clarinettes, saxophones alto
Andrés Arévalo, euphonium
Ian Gordon Lennox, tuba
José Contreras, Daniel Zea,
Hernando Ibañez, 
percussions, chant
Delmis Aguilera, basse électrique
Palenque reprend une formation ré�duite de
la traditionnelle «banda papayera», typique
de la re�gion colombienne des Caraïbes. Son
ré�pertoire explore les racines de la cumbia,
du porro et du fandango, aires principales
des fê�tes populaires et du carnaval. Ses neuf
musiciens sont formés dans des milieux di-
vers: folklore, musique classique, jazz, et
musiques improvisé�es. Cet amalgame don -
ne une nouvelle couleur à� cette musique
fes tive.

PALENQUE
• 23 h ,  g r a n d e  s c è n e

Evaristo Perez, fender rhodes,
piano
Manuel Gesseney, sax alto
Yves Marguet, contrebasse
Valentin Liechti, batterie.
Un quartet moderne avec beaucoup de force
rythmique émanant des musiciens qui le
composent. Une musique qui voyage dans
les timbres et les idées autour de composi-
tions d’Aaron Parks «Invisible cinéma» et
d’Evaristo Pérez.

EVARISTO PEREZ
QUARTET

• 15 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

d i m a n ch e  1 e r j u i l l e t

s a m e d i  3 0  j u i n

v e n d r e d i  2 9  j u i n

Marcos Jimenez, piano
Massimo Pinca, contrebasse
Luigi Galati, batterie
Lyrisme, puissance, inspiration, tradition,
cré�ativite�, sont les mots qui nous viennent à
l’esprit a� l’e�coute du nouveau trio du pianiste
genevois. Ses compositions se mê�lent admi-
rablement aux reprises dans des arrange-
ments qui mettent en lumiè�re l’écoute sans
faille des trois musiciens. Du jazz vé�rita -
blement et, plus important encore, de la
 musique!

MARCOS JIMENEZ
TRIO

• 17 h 30 -  g r a n d e  s c è n e

Vincent Ruiz, contrebasse
Francesco Geminiani, sax ténor
Michael Valeanu, guitare
Matthieu Llodra, fender rhodes
Arthur Hnatek, batterie
Inspirés aussi bien par la tradition du jazz
que la musique électronique, les jeunes mu-
siciens de Juno 69 feront frémir le gazon des
Cropettes, avec leur musique neuve, fraîche
et leur groove imperturbable.

JUNO 69
• 19 h ,  g r a n d e  s c è n e

Sophie Rusch et Laurent Sandoz,
voix 
Sylvain Pool, Daniele Verdesca,
trompettes
Gregor Vidic, Maurizio Bionda,
Fiona Hulliger, Mauricio 
Salamanca, Eduardo Kohan,
Christian Dutour, Diego Sossa,
saxophones
Monika Esmerode, cor
Alexandra Tundo,clarinette
Jérôme Gautschi, Olga Trofimova,
trombones
Sandro Rossetti, Béatrice Graf,
Claude Tabarini, percussions 
Florence Nussberger,
porte drapeau 
Florence Melnotte 
et Marc Drouard, arrangements
les costumes de la fanfare sont
signés Véronica Ségovia.         •••

GRAND ENSEMBLE
ROUSSEAU

• 16 h 30 ,  p e t i t e  s c è n e
&  d a n s  l e  p a r c

Jean Jacques Pedretti, trombone
Nelson Schaer, batterie
Vincent Haenni, guitare
Avec un jeu axé en grande partie sur l’impro-
visation, Dogran Magra est un trio pyramidal
où chaque instrumentiste tient le rôle de so-
liste, d’accompagnateur ou de créateur
d’am biances collectives. Roulements ryth-
miques, recherche de couleurs, de sons ou
d’atmosphères particulières, le trio accorde
une attention toute particulière aux collectifs,
tout en laissant exploser les veines solis-
tiques de chacun de ses membres.

DOGRA MAGRA
• 21 h 30 ,  p e t i t e  s c è n e

Manuel Gesseney, sax alto
David Robin, guitare
Manu Hagmann, contrebasse
Antoine Brouze, batterie
Le jeudi matin, jour férié à l’époque, notre
Tante Mamada nous servait un chocolat
chaud et nous beurrait des tartines. Nous
pouvions choisir, miel, ou confiture de coing.
Pour accompagner notre déjeuner, un disque
tournait sur la platine.

AUNTY MAMADA
• 22 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

les compositeurs
Christel Roulin, Vincent Wenger,
Christophe Rhodius, Sylvain Pool,
Antoine Thouvenin, 
Marco de Freitas, Tom Brunt,
Andrew Fluckiger, Manu Ibarra,
Cédric Schaerrer, Ohad Talmor

les musiciens
Ian Gordon-Lennox, 
trompette, TBC, trombone
Christian Graf, guitare
Arthur Hnatek, batterie
Maurice Magnoni, 
saxophone ténor, clarinette
Maurizio Bionda, 
saxophone alto, clarinette
Ohad Talmor, 
saxophone ténor, clarinette
Philippe Koller, violon
Ninn Langel, contrebasse
Michel Bastet, piano
Le 30 juin et le 1er juillet, Ohad Talmor dirigera
le second stage de composition de l’année,
qui sera consacré aux pièces écrites par les
élèves de sa classe de composition de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR-CPMDT à desti-
nation de l’ensemble des professeurs dispo-
nibles. Le soir du dimanche 1er Juillet, ce sont
ces pièces mêmes qui seront jouées pour le
public des Cropettes, après deux jours de tra-
vail autour de l’écriture, de la composition, de
la direction et de l’interprétation.

ORIGINALS
• 20 h 30 -  g r a n d e  s c è n e

Claude Tabarini, batterie
Yves Massy, trombone
Aina Rakotobe, sax baryton
Christian Graf, guitare
Il y a dans le ciel quatre longeoles et onze
 tapirs. Pas de quoi s'énerver!

THE BLUE BISCUITS
OF THE 
KING FERDINAND

• 22 h 30 -  g r a n d e  s c è n e

Myriam de Rougemont, 
piano, chant
Rime Shretah, chant
Cédric Gysler, contrebasse
Eric Fournier, batterie
Ce trio, transformé par moments en quartet,
interprète des morceaux de la pianiste chan-
teuse et compositrice Myriam de Rougemont.
Un jazz furibond, que les voix se partageront
dans un souci de grande liberté!

MYRIAM 
DE ROUGEMONT
TRIO ET INVITÉE 

• 19 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

••• direction artistique 

de la Fanfare Rousseau 13:

Béatrice Graf et Eduardo Kohan
Si Jean-Jacques Rousseau était l’écrivain et le
philosophe que l’on connaît, on sait moins qu’il
fut également un compositeur apprécié et que,
parmi les multiples métiers qu’il a exercés, ce-
lui de copiste lui a permis de vivre le moins pé-
niblement. Opéras, romances, airs populaires
(première retranscription du ranz des va-
ches!), son œuvre musicale est prolixe et di-
versifiée. Si l’ouverture de son opéra «Le devin
de village» demeure dans l’inconscient collec-
tif – qui se souvient qu’elle fut le générique de
la Télévision suisse romande des années
1960? – la plupart de ses pièces musicales
sont tombées dans l’oubli. La Fanfare
Rousseau 13 remet au goût du jour et réinter-
prète librement quelques-unes de ses plus
belles mélodies à l’occasion du tricentenaire
de sa naissance. Il est à parier que le plus illus-
tre citoyen de Genève, précurseur du théâtre
participatif, aurait pleinement souscrit à cette
manière originale de saluer sa mémoire.
La Fanfare Rousseau 13 est l’un des projets portés
par l’association L’îlot Rousseau. Un projet Rousseau
pour tous 2012".

duo de saxophones qui ne reste pas dans la
simple reproduction de clichés. Un duo de
chambre, une «orquesta típica» de poche in-
spirée par la tradition des orchestres de tango
classique et «pour danser».

Il n’y a pas de places de parking à disposition autour du parc
des Cropettes; le parking le plus proche est celui de la gare de
Cornavin.
Nous prions les visiteurs de respecter le parc, son environne-
ment ainsi que le voisinage. L’infrastructure de tri et de récu-
pération des déchets est fournie.

Organisation du festival : AMR, 10, rue des Alpes, 1201 Genève,
T + 41 22 716 56 30 - F + 41 22 716 56 39  
Pour en savoir plus : www.amr-geneve.ch

Nos remerciements à l’entreprise Rampini Constructions pour
la mise à disposition d’une roulotte (loge de la grande scène)

L’AMR apporte depuis trente-huit ans une contribution à la
scène locale et régionale. Grâce au centre musical mis à
disposition par la Ville de Genève en 1982, l’association 
développe des interfaces entre les arts populaires et la cité:
lieux d’échange et de rencontres, ateliers de pratique 
collective, salles de concert. L’AMR se dédie au jazz 
et aux musiques d’improvisation dans leurs formes 
traditionnelles et contemporaines.

L’AMR aux Cropettes bénéficie du soutien 
du Département de la culture de la Ville de Genève 
et du Département de l’instruction publique de l’Etat de Genève

Emilie Caridad, saxophone ténor,
contrebasse
Nicolas Lambert, guitare, voix,
textes
Et si Chet Baker n’avait pas chanté My funny
Valentine et I fall in love too easily mais Pas
d’folie Valentine, La folie mauve veut m’iso-
ler? Et si la langue de Rimbaud donnait un
parfum plus subtil, voire radicalement diffé-
rent, à l’eau de rose des romances américai-
nes? Et si c’étaient les Etats-Unis d’Ar -
morique? Et si Blanche Neige n’était qu’une
histoire d’amour à sens unique entre elle, le
prince charmant et les sept nains? Et si les
airs de Brassens pouvaient groover terrible-
ment? Et si Beethoven était brésilien? Tout
reste à envie-zzajer…

ENVIEZAJJ
• 18 h 30 -  p e t i t e  s c è n e

le mardi 20
MAËL GODINAT TRIONYX
Un jour que nous devisions dans ma cuisine en-
tre deux séances de musique improvisée, Maël
Godinat, sans cesser le moins du monde de
soutenir la conversation, se mit à griffonner sur
un bout de papier. C’était un haïku évoquant
quelque objet qui se trouvait sur la table. Quand
il fut parti je réexaminai la chose à loisir, car il
l’avait laissée là sans plus s’en préoccuper.
D’emblée il avait fait mouche, et son poème ne
m’aurait pas paru déplacé dans une anthologie
des maîtres du genre. Maël est ainsi. Main -
tenant j’écoute son trio depuis le bar. La salle
est comble. Il y a comme un brouhaha de si-
lence à travers lequel la musique se fraie un
chemin telle une eau qui ruisselle. Délicatesse
et détermination. Le trio avance comme un seul
homme.

STEVE COLEMAN - FIVE ELEMENTS
Je ne vois rien, assis par terre derrière une ran-
gée de chaises, mais cela me plaît, et j’entends
encore mieux! Il y avait autrefois dans mon
quartier un drôle de gaillard qui devait appro-
cher la quarantaine. C’était le roi du roller, qui
traînait à ses basques une nuée d’ados voulant
lui ressembler. Il avait, comment dire, quelque
chose d’à la fois pitoyable et attachant et sem-
blait très jaloux de son royaume. C’est lui que je
reconnus immédiatement quand, entre deux tê-
tes, j’aperçus enfin Steve Coleman. La même
dégaine de vedette du Tour de France. Visière
sur la nuque et mollets de cycliste. Lui c’est le
roi de la cloche à l’aune de laquelle tout se me-
sure, le grand frère du boy-scoutisme hip hop.
Son apport est pourtant indéniable, notamment
sur le plan du son de l’alto, clean et tranchant
comme une lame de couteau, se refusant à
toute forme d’expressionnisme ou de senti-
mentalisme. Mais ça c’est déjà de l’histoire an-
cienne et nous voguons vers d’autres choses
encore. Maintenant il présente les musiciens et
entre chaque nom fredonne un air, toujours le
même (n’est-ce pas Prelude to a Kiss?).
L’orchestre l’attaque sans transition, ce sera la
seule ballade. Celui que je préfère dans ce
groupe c’est le trompettiste: Jonathan Fin lay -
son. Son attention est d’une constance admira-
ble et il apporte là le même genre de fragile
équilibre que Don Cherry auprès d’Ornette
Coleman, voire en remontant plus loin le jeune
Miles Davis auprès de Charlie Parker.

le dimanche 25...
JOHN ARAM QUINTET - SATURDAY
NIGHT AND SUNDAY MORNING
J’aime bien John Aram. Il se lit comme un ro-
man anglais un dimanche de pluie, quand le thé
attend dans l’infusoire. Puis vient un rayon de
soleil. En regardant alors par la fenêtre on aper-
çoit dans la rue au-dessous le héros du livre.
C’est un jeune homme portant un étui de trom-
bone qui se rend à une surprise party.

BREVE
Les temps
sont à la
douceur
et Hayden
Chisholm
en est l’ai-
mable
prophète.
Certes on peut encore crier (et il ne manquerait
plus qu’on en ait plus le droit !), mais une ava-
lanche de douceur, une pluie de météorites d’a-
mour va s’abattre sur nos métropoles médu-
sées par l’enchantement. Les temps sont à la

décroissance et l’indienne valise-
bourdon (modèle moderne) peut dés-
ormais donner le ton. John Taylor ap-
prouve.

En ce lieu de paix que reste l’AMR, on
rencontrait cette année, de ci, de là,
des oiseaux de papier que l’on devi-
nait découpés par de douces et civili-
satrices mains, des fleurs et des pia-
nos à queue dans le soleil comme des
invitations.

Et ne prenez
surtout pas 
au sérieux tout
ce que j’ai dit. 
Le sérieux
n’est pas 
de ce monde!

ARVE HENRIKSEN TRIO
Le jazz du nord, comme on dit, ne se distingue
guère du label munichois ECM qui, s’il ne
manque pas de charme et d’intérêt qui lui soient
propres, n’en flirte pas moins avec une certaine
world music d’un goût un tantinet frelaté. Arve
Henriksen, pour le meilleur et pour le pire, me
paraît être un représentant archétypique de
cette école. Son travail sur le son, en effet assez
remarquable, nous permet par exemple d’en-
tendre une flûte là où il y a une trompette. Reste
peut-être à se poser la question à un niveau
moins superficiel du bien fondé de cette recher-
che. Les deux percussionnistes m’ont par
contre enchanté. Particulièrement Helge Nor -

bakken qui représente en cet équipage la part
de la nature pacifiée et spiritualisée par cet
homme aux allures de Viking, à l’image de ces
moines irlandais qui répandaient la bonne pa-
role dans les premiers siècles. Son bric à brac
coloré évoque pour moi la palette expression-

niste des peintres artisans du groupe Cobra tout
imprégné de magie populaire. Comme j’admi-
rais les qualités graphiques et touchantes des
petits fagots de bois bricolés qui lui servent de
balais, il cherchait le terme français propre à les
qualifier: «faits main», lui dis-je. Ce qu’il répéta
aussitôt sans accent. Ces échanges minimalis-
tes sont tout le suc de la civilisation. J’ai aussi
bien aimé O Sole Mio en rappel, comme le loin-
tain souvenir d’Italie d’une solitude qui se love
au soleil. Et là, aussi incroyable que cela pa-
raisse, ça n’était plus du tout kitsch!

le jeudi 22 
MICHEL BASTET-
HADRIEN JOURDAN
Quand il pense musique baroque, le prolo (que
je suis) a souvent tendance à se représenter
quelque chose de guindé, comme le regretté
Gustav Leonhardt (l’une de mes idoles qui, soit
dit en passant, possède le son le plus rock’n’roll
qui soit sur la terre), ou des vieilles filles de bon-
nes familles auxquelles on a inculqué le clave-
cin sous la férule dès leur plus jeune âge.
Hadrien Jourdan porte un jean troué et ferme
son mountain bike avec un cadenas tout comme
votre voisin de palier. A côté de lui, c’est Michel
Bastet qui prend un petit air de Louis XVI (dont il
n’est pas si loin de descendre malgré son ac-
cent bordelais et son goût immodéré de l’argot).
La basse obstinée met ainsi le monde à l’envers
pour l’amour de la musique. Cela est parfois sa-
lutaire et seul l’échafaud restera sans emploi !

JOHN TCHICAI - VITOLD REK
Le free jazz, dans son acception la plus large est
un petit monde. Plus proche de l’école de philo-
sophie, du club anarchiste, de la communauté
mystique ou du salon des indépendants que du
métier de la musique tel qu’on l’entend commu-
nément. Il y est peut-être plus qu’ailleurs ques-
tion de l’être brut, du poids de l’homme tout en-
tier, de l’individu dans ce qu’il a d’irréductible.
On ne va pas le modeler, l’employer, lui faire
faire autre chose que ce qu’il est. L’exact
contraire d’un musicien de pupitre ou de variété.
Et cela même par rapport à des catégories tel-
les que le « jazz» ou la «musique contempo-
raine». John Tchicai est l’un de ces hommes. Je
le vois prendre l’ascenseur de la «terrasse om-
bragée» de l’AMR, seul, silencieux, plus que
septuagénaire, magnifique en sa simplicité, et
je sais que je l’aime. Son association avec Vitold
Rek est des plus étranges. Verrait-on ces deux
là dans un transport public qu’on ne saurait
imaginer la chose. Et cela fonctionne. Certes de
manière quelque peu déroutante. Mais n’est-ce
pas de cela qu’il s’agit : une esthétique dérou-
tante. Un disque de John Tchicai est toujours un
étrange objet échappant à toutes les catégories.
A la fois dérisoire et bouleversant. Il est là, bien
campé sur ses deux jambes, vulnérable comme
au jour du jugement dernier. Au ténor sur un
thème de Monk il évoque le Rollins de l’époque
de la folie. Lui seul peut faire chanter le public
sur A Love Supreme sans que Tabarini se fâche.
Vitold Rek fait tout là-dedans, sauf l’essentiel,
mais c’est un homme sympathique et très vir-
tuose!

le vendredi 23
FLORENCE MELNOTTE
RUE DU PIANO SOLO
Florence Melnotte pratique un style de clavier
que l’on ne saurait vraiment relier à aucune
école et que si j’osais cette hardiesse je qualifie-
rais de «boxe adorable». Comme vous le voyez,
j’ose et j’en resterai là. Sans oublier de l’em-
brasser!

WILL VINSON QUARTET
Le quartet de Will Vinson ne m’a pas emballé
plus que cela. Certes d’une qualité technique ir-
réprochable, mais cela sent l’obligé stage new-
yorkais du premier de classe. Attitude que je
n’affectionne guère. Peut-être l’avenir me sur-
prendra-t-il. On voit de tout dans la nature. A
vrai dire j’attendais surtout Jochen Rückert si
admirable aux balais aux côtés de Niels
Wogram. Dans ce contexte je n’ai hélas pas
retrouvé cette magie.

le samedi 24 
ELINA DUNI QUARTET
C’est ainsi, les artistes sont un peu bohèmes
(romantique et bohème, chantait Dalida) et font
souvent fi des recommandations pratiques si
chères aux bourgeois à résidences secondaires
ou aux prolos lambda amateurs de voyages or-
ganisés, confits de leur importance et du droit
de leur porte-monnaie. L’éternel problème est
que ce sont eux qui majoritairement constituent
le vrai public. Si bien que réservations faites par
toute cette innocente engeance  (aux innocents
les mains pleines!), il ne restait plus de places
pour ceux qui font vivre la maison (professeurs,
élèves, membres du comité, autres usagers et
leurs proches) qui n’ont pas manqué de se sen-
tir comme expropriés. Frustrations et légitimes
coups de gueule s’ensuivirent. J’échappais
frauduleusement à cette règle en qualité de
journaliste/photographe, alors que comme vous
pouvez le constater, je ne suis ni l’un ni l’autre.
Il n’en était pas de même pour ma compagne à
qui j’avais donné rendez-vous. Prudence et ga-
lanterie firent que je n’ai finalement pas assisté
au concert d’Elina Duni. Peu m’en chaut, mais je
ne résiste pas à la tentation de profiter de la pré-
sente chronique pour affirmer que je tiens la
pratique de la réservation aux manifestations
publiques pour une cochonnerie immorale et
pitoyable qui serait une des premières choses
que j’interdirais formellement si je devenais le
nouveau tyranneau de mon village (mais il n’y a
là guère de risque et les habitués de cette pra-
tique peuvent dormir sur leurs deux oreilles).

MARC RIBOT - REALLY THE BLUES
La raison de cette affluence et de ce tohu-bohu,
c’est bien sûr Marc Ribot et le blues. Certains ar-
tistes s’entendent mieux que d’autres à faire de
leur non-conformisme un fonds de commerce.
Cela est humain et cela est très bien, et l’on
pourrait presque dire que l’histoire de l’art se
confond avec celle du commerce de la margina-
lité et de l’hérésie. Ne cachons pas la merde au
chat! Bien sûr il y a les petits et les grands fonds
de commerce. Le milieu de la musique improvi-
sée ne dépasse jamais le petit fonds (et les re-
quins qui ne savent pas nager en constituent le
fond du fond). Mais il y a encore et c’est là où je
veux en venir, des différences de niveau sensi-
bles à l’intérieur du petit fond lui-même. Sinon
comment expliquer par exemple qu’il y ait da-
vantage de monde pour Marc Ribot que pour
John Tchicai? Je demande à ces messieurs-da-
mes de l’underground de me révéler ce mys-
tère. Il n’y a peut-être pas que surréalistement
que le hasard sait se montrer objectif. Mais c’est
sans doute tout bête et sans importance. Quant
au blues on dit avec quelque raison qu’il est uni-
versel ! Quoi qu’il en soit je me réjouissais de
voir Brad Jones, J.T. Lewis (qui hante les pro-
ductions de Kip Hanrahan) et Cooper Moore au
nom de légende. Cela fait tout de même une
belle bande de gangsters. J’ai bien aimé Cooper
Moore, particulièrement dans ses démêlés avec
l’orgue hammond et ses courts dérapages pia-
nistiques à la Don Pullen / Cecil Taylor.

AMR JAZZ 
FESTIVAL 
EN MARS 2012  
par claude tabarini
(texte et photos)

le mercredi 21
VOID
Voici bien trente ans maintenant qu’Hervé
Provini frappe sur ses tambours, inlassable-
ment, obstinément, obscurément à travers les
bariolages et les tribulations de la vie. Il est un
des rares, sinon le seul descendant du Tony
Williams de l’époque d’Allan Holdsworth, celui
de Red Alert aussi bien que celui des rencontres
avec les irréductibles (Cecil Taylor, Derek Bailey)
dont il pousse la logique jusqu’en ses derniers
retranchements. De telles choses il m’incombe
de les dire. Son intérêt parallèle pour l’électroa-
coustique et l’informatique le situe d’emblée
dans le courant le plus récent de la musique im-
provisée européenne où les notions de concept
et de matière sonore liées à l’improvisation pure
et au rapport physique à l’instrument jouent un
rôle prépondérant. En cela il a trouvé en Claude
Jordan et Jacques Demierre des partenaires
parlant le même langage (Demierre se déme-
nant sur le clavier du fender comme un chat
huant pris sur un tapis roulant). Il m’arrive as-
sez souvent de rencontrer Hervé Provini dans le
quartier des Grottes. C’est un garçon charmant.
Et si assurément, comme il le dit dans son texte
de présentation, il «se fout éperdument du capi-
talisme et de sa traîne économique», en revan-
che il n’a rien de la «sexe, drogue et rock’n’roll»
attitude dont il se réclame également avec iro-
nie.
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